
Notre Briand la veut éclatante. Î1 ne
peut pardonner aux cheminots de lui
avoir fait passer quelques heures dou¬
loureuses, d'avoir renversé tous ses cal¬
culs, réduit à néant toutes ses probabi¬
lités- Il veut nous faire payer cher les
angoisses subies, la peur, l'horrible
peur de voir appliquer, au pied de la
lettre, ses admirables thèses d'antan.
Nous n'entendons plus parler que de
révocations arbitraires, d'emprisonne¬
ments fantaisistes, de. condamnations et
de poursuites monstrueuses, pour rien,
pour un mot, un geste ; pour moins
que rien, puisque un ouvrier — un ma¬
çon, je crois — est poursuivi pour son
silence. Et cette folie de réaction ne
semble pas devoir se terminer"encore.
Les journaux nous annoncent comme
probables de nouvelles poursuites, des
mesures de coercition et de violence
plus graves encore-
Le complot est en train de mijoter

tout doucettement ; il est probable qu'on
attend pour nous le servir que la beso¬
gne des provocateurs et des mouchards
soit bien à point ; l'incident caractéris¬
tique arrivé à notre ami de Marmarude
nous prouve que le pouvoir a perdu tout
sentiment de la mesure ; il faut surtout
aller vite et frapper fort, au risque de
commettre les pires maladresses-
Pendant ce temps, les journaux à la

solde de l'intérieur crient : « Bravos !
Encore ! Vive Briand ! Vive le dicta¬
teur ! » Tout beau, Messieurs, un peu
moins d'affolement ; il nous semble que
vous triomphez trop insolemment..
D'autres que vous pourraient p-lus_ judi¬
cieusement crier bravo et se réjouir des
mesures brutalement arbitraires et illé¬
gales de votre sauveur-
Prenez bien garde, demain est proche

et une bataille perdue compte pour bien
peu de chose pour nous, siv par contre,
vous forgez en notre faveur des armes
sûres et bien trempées-
Vos hommes de gouvernement, ô

bourgeois ! oublient par trop les saines
traditions. Un Ribot, un Méline n'au¬
raient pas agi ainsi et foulé aux pieds
toutes les fictions qui masquent aux
yeux des gouvernés le véritable carac¬
tère de tout pouvoir, de toute autorité.
Au lendemain de la chute de Clemen¬

ceau, les bourgeois intelligents qui
l'avaient- considéré comme leur sauveur
s'aperçurent qu'il n'avait rien sauvé du
tout. Rien de ce qu'il avait pour mis¬
sion de détruire n'était détruit. Par con¬
tre, il avait brûlé les étapes et rendu
inutilisables pour l'avenir tout un fais¬
ceau d'engins de guerre indispensables
pour la défense de la société-
Briand fut choisi pour réparer les dé¬

sastres causés par son devancier, à cause
de sa souplesse et de son entregent.
Voilà que les premiers événements un
peu graves le trouvent plus nerveux
que Clemenceau. Il brise tout, il viole
la loi avec une remarquable impudence
et, homme de conservation sociale, il
agit au pouvoir en révolutionnaire.
C'est le véritable parvenu qui oublie
d'un coup toutes les leçons de maintien
si pénibl-emet apprises ; il n'y avait là
qu'un vernis superficiel qui éclate à la
première occasion et, à la faveur de la
renaissance du vieil homme, nous as¬
sistons à un spectacle fort intéressant
pour nous et dont- il faut se réjouir sans
restriction.
Je dis sans restriction, et cela ne me

fait pas oublier les amis emprisonnés
pour de longs mois sous les prétextes
les plus odieux et les plus hautement
fantaisistes, pas plus que cela ne me
fait oublier les centaines de cheminots
que la révocation condamne à la misère,
eux et leur famifie. C'est la rançon de
tout combat et nombre des nôtres paye¬
ront de leur liberté les timides essais de
révolte de la masse-
Ce qui nous réjouit dans l'attitude du

pouvoir, c'est son évidente maladresse,
son insistance à accumuler les haines
autour du régime qu'il incarne et a
pour mission de défendre. C'est surtout
le zèle qu'il met à détruire les fictions
surannées, à briser toutes les idoles des
religions nouvelles- Jusqu'à ce jour les
Cheminots, gens simules et candides,

arrivant, pour la plupart, du fond des
campagnes, avaient une admiration
sans borne pour l'Etat, considéré com¬
me une sorte de Providence. Tous leurs
gestes antérieurs le démontrent. Pen¬
dant longtemps ils on,t fait de leur syn¬
dicat une machine à influencer le Dieu
Moderne. Promenades aux ministères,
intervention dans les luttes électorales,
avaient ce seul et unique but- Un doute
leur était venu, ces temps derniers, sur
l'efficacité des moyens employés et ils
avaient préparé la grève, mais une grè¬
ve pacifique, légale ; la preuve en réside
dans leur souci de s'entourer de parle¬
mentaires, de désavouer le sabotage et
l'action directe, d'enlever à leur mouve¬
ment tout ce qui pouvait lui donner un
caractère révolutionnaire et extra-légal.
C'est à ces pauvres diables, à ces re¬

ligieux de la fiction Etatiste que Briand
et les journalistes à sa solde viennent
apprendre brutalement et sans précau¬
tions, que la loi n'existe pas pour les
législateurs et que l'Etat est uniquement
le chien de garde dés riches Compa¬
gnies qui les exploitent et les oppriment,
par une organisation et une discipline
toutes militaires.

Ce que Brand a réussi à faire en quel¬
ques jours, il nous eût fallu de longues
années de propagande et de lente péné
tration pour y arriver.
Désormais il ne saurait y avoir pour

cés travailleurs si maltraités rien qui
puisse masquer leur véritable situation.
Il est bon, il est nécessaire que dis¬

paraissent. ainsi, par l'action môme des
gouvernants affolés, les hypocrisies qui
ont faussé de tout temps la nature des
rapports entre prolétaires et bourgeois-
Il est bon que les serfs de la voie

ferrée, qui naissent à peine à la cons¬
cience et à la vie sociale, apprennent
l'état de guerre permanente entre ex¬
ploités et opprimés. L'Etat ne leur ap¬
paraîtra plus comme leur protecteur ou
tout au moins l'arbitre entre deux clas¬
ses ennemies, mais sous son véritable
rôle de défenseur du capital.
L'hésitation compréhensible du début

disparaîtra, la lutte sera plus franche ;
au contact de la réaction idiote des di¬
rigeants, en face de leurs camarades
emprisonnés ou réduits à la misère, ils
puiseront une haine féroce contre le ré¬
gime capable d'accomplir pareilles in¬
famies. Cette haine dirigera leurs coups
dans les rencontres futures ,Iors d'une
action plus large qu'une lutte corpora¬
tive.
Mille fois merci à Briand de nous

avoir ainsi préparé une armée de ré¬
voltés qui seront les hardis fossoyeurs
du régime pourri qu'il incarne si bien !
'Ce sera notre Revanche.

gement répondu à notre premier appel et
nous les en remercions ici bien vivement.
On trouvera ci-dessous notre deuxième liste
de souscriptions que nous sommes heureux
de publier. Les camarades peuvent comp¬
ter sur nous. Tant qu'ils nous marqueront
ainsi leur sympathie pour notre effort, ils
peuvent être certains que notre énergie ne
faiblira pas.

Le Libertaire.

Pour le Libertaire
Croupe artistique de la salle Chatel, 2 iîr. ;

Manuel, 0,50 : iL- L. 5 ; Tony Gall, 2 ; Un grou¬
pe d'anarchistes de Montmédy, 3; ; Clément,' 10 ;
L. P. Raphaël (Var), 5 : Mauras, 0.50 ; Trois
franc-maçons révolutionnaires, 3 ; Gueuse Pau¬
lin 0.50 : Béranger, collecte faite chez WafeJ. 1 ;.T-. J. 0,10 ; Etranger, 0,25 ; Fcmarinier, 0,25 ;Anonyme, 0,10 ; Dubar; 0,10 ; Bultiaum, 0,10 ;
Après une partie de boules, 1 ; Corcelle, collecte
mire côpains, 3.10.
Un lecteur, 10 fr. — Casai, 2 fr. — Gerquebti,

Rome, 10 fr.

Pierre Dumas.

AUX CAMARADES
Les anarchistes ont un organe de com¬

bat à eux, Le Libertaire, dont le champ
d'action pourrait être aisément décuplé
s'ils voulaient s'y intéresser systématique¬
ment. Qu'ils songent à quelle puissance fle
pénétration atteindrait alors leur propa¬
gande !
Or, nous sommes ici quelques camara¬

des qui, par des prodiges de ténacité, avons
maintenu pendant plus de quinze années
cette feuille. Les difficultés d'argent que
nous devons vaincre... ou tourner depuis
ce temps, sont insoupçonnables.
Mais nous déclarons que nous sommes

presque à bout de souffle. Nombre de aos
collaborateurs sont emprisonnés ou pour¬
suivis. Il nous faut leur venir quelque peu
en aide, et nous manquons de tout.

Ce que nous avons fait si longtemps avec
les maigres ressources dont nous dispo¬
sions, montre ce que nous pourrions faire
si nous étions suffisamment aidés.
Que dans chaque ville les camarades

s'entendent et nous envoient régulièrement
leur contribution toutes les semaines ;qu'ils distribuent les invendus pour nous
faire de nouveaux lecteurs ; qu'ils s'abon¬
nent et fassent abonner leurs amis.
Grâce à cette collaboration de tous, lors¬

que des événements comme ceux de ces
jours-ci se reproduiront nous pourrons faire
une édition chaque jour pour mettre en
garde les grévistes contre les agissementsdes politiciens et porter des coups autre¬ment sentis à l'édifice bourqeois déiàébranlé. H J
Uln certain nombre de camarades «nfc Jar-

LES DISCOURS DE LA DYNAMITE.

Récapitulons :

Une bombe rue de Béni.
Une bombe avenue Kléber.
Une bombe dans un train à Reuilly.
Une bombe boulevard Pereire.
Une bombe dans un tunnel à Ver¬

sailles.
Une bombe à Firminy sur un pont.
Des cartouches de dynamite sur la

voie à Marseille.
Des cartouches de dynamite sur la

voie à Amiens.
Une bombe quai d'Orsay.
Ça, c'est de la métliaphysique anar¬

chiste !

NOS ALLIÉS.
La Guerre Sociale a publié les lettres

suivantes qui lui ont été adressées par
les deux maîtres écrivains Anatole
France et Octave Mirbcau :

Un journaliste condamné pour délit de
presse et emprisonné, est mis au secret ;
Interdiction est faite à son avocat de

communiquer avec lui ;
D'autres journalistes sont arrêtés en vio¬

lation de la liberté individuelle et de la li¬
berté de lia presse.
Ce sont des faits contre lesquels tous les

écrivains et tous les journalistes doivent
s'élever, et contre lesquels je proteste.

Anatole France.

Cheverchemonl, 15 octobre 1910.
Mon cher camarade.

Je proteste contre les actes abominables
de M. Briand, qui assimile la qrève des
cheminqjs — fait légal — à un crime et qui
considère à l'avance tout gréviste comme
un accusé.
Je proteste contre le réqime cellulaire in¬

fligé à Gustave Herné, sans raison légale et
pour tes commodités de la politique de M.
Briand.

Je proteste contre l'arrestation des colla¬
borateurs de la Guerre Sociale, coupables
d'avoir exprimé des opinions que M. Briand
prétendait siennes il y a quelques années.

Octave Mirbeau.

Ainsi, parmi nos alliés de l'affaire
Dreyfus, deux hommes, deux seule¬
ment, — deux grands homiînes, il est
vrai, — ont tenu à protester contre l'ar¬
bitraire gouvernemental.
Tous les prébendes d'aujourd'hui,

tous les bourgeois trembleurs d'alors
ont bien vivement passé de l'autre côté
de la barricade.

Quant aux jaunes 'de l'Ouest-Etat,
'c'est la croix des braves qui les attend.
Iles grévistes qui n'ont pas répondu à
l'appel de mobilisation ont été condam¬
nés par l'autorité militaire à quelques
jours d'emprisonnement, et ce sont
deux jaunes qu'on a charge de conduire
chaque délinquant en prison■ I
Compliments aux cheminots qui ont

accepté cette besogne ignominieuse.

JOYEUSETÉS DE LA RECLAME.
Le 'drôle qui a nom Arthur Meyer fait

montre, on le sait, de tous les cynismes.
Il qualifie lui-même sa feuille immonde,
le Gaulois, de « journal le plus réaction¬
naire et le plus cher ». El l'on voit cette
cynique réclame affichée partout.
Mais l'amusant, Jc'est que l'organe

d'un autre drôle non moins cynicfue, le
sieur Gérault-Richard, après avoir dau¬
bé, l'autre jour, sur ce genre de ré¬
clame, insérait le lendemain, en gros
caractères, l'annonce suivante •'
Achetez, le Gaulois, le plus réaction¬

naire et le plus cher des journaux !
Délicieux, n'est-ce pas ?

LÉGALITÉ.
L'excellent citoyen Jaurès s'inquiète

des mesures illégales prises par son ex¬
copain Briand lors de la derrière grève.
Rassurons l'excellent citoyen. Les

vainqueurs tiennent à régulariser la si¬
tuation. Toute une fournée de lois sont
en préparation : lois contre les esclaves
de l'Etat, lois contre les délits de sabo¬
tage, sur l'arbitrage obligatove. etc. De
quoi réprimer les mouvements pro¬
chains, conformément à la décence ré¬
publicaine et Droit-de-L'hommesquc.
Est-ce que les capitalistes ne peuvent

pas faire voter tout ce qui leur plaît par
les pourris du I.uxembourg et du Pa¬
lais-Bourbon.
Jaurès n'y perdra rien, ce sera l'oc¬

casion de prononcer quelques-uns de
ces longs et grandiloquents discours
dont il possède le secret.
El pendant ce temps-là, l'Humanité

continuera à jeter la suspicion et le dis¬
crédit sur les actes de révolte, sur l'illé-
galisme révolutionnaire

!On torture
en Argentine

ON INTERPELLE.

Briand vient d'expliquer devant la
Chambre son attitude dans la grève cles

j cheminots. Les unifiés ont ensuite ex¬
pliqué la leur.
L'une est aussi répugnante que

Vautre.

L'arbitraire
Les nouvelles! qui nous parviennent de

nos amis incarcérés à la Santé sont rares.
Nous savons seulement qu'ils se portent
bien et qu'ils attendent impatiemment d'ê¬
tre fixés sur Ja nature des poursuites dont
ils sont l'objet.
Un de nous leur a écrit et la lettre n'a

pas été remise.
Toutefois, nous avons reçu de Pierre

Martin la lettre suivante :

« Prison de la Santé, 20 octobre.
Mes -ûh-ers amis, si j>e ne vous ai pas écrit

plus tôt, c'est que je croyais que ma mise
en liberté n'était -qu'une question d'heures
et -qu'une fois passé à. -l'instruction, l'énor-
ane ridicule die mon inculpation apparaîtrait
si manifestement -qu'une ordonnance die
non-Mao. s'ensuivrait aussitôt.

« Or, j'attends toujours que l'on m'inter¬
roge.Mais de -quoi t'inculpe-t-o-ri ? -allez-vous ;
me dire. Je vous le donne en mille. Vous j
ne pouvez deviner, tellement c'est décon¬
certant pouir le bon -se-nis le plus- élémentai¬
re. On m'inculpe... de fabrication ou de dé¬
tention d'explosifs ! Ce-la vo-us fait exploser
de rire, moi aussi, mei-s c'est comme ça.

« Je ne sais où l'on e-st allé chercher une

•stupidité pareille. C'est à n'y pas croire. II
est néanmoins monstrueux de constater
qu'en France, -après quarante ans de « ré¬
publique », plus de -cent -ans après -la pro-

, clamation des droits -de -l'ho-mme, on joue
avec autant de désinvolture avec la, liberté
individu,elle. »

LE PRIX DE LA TRAHISON.
Dans une société basée sur le vol et

la servitude, il est tout naturel que les
traîtres soient récompensés. | La détention -dé nos amis, arrêtés sansC'est ainsi que le P.-L--M■ vient d'oc-} même |tu'o-r. ait daigné leur dire pourquoi,
jyer 3 millions de gratifications à sec

employés qui n'ont pas fait grève et que
troyer 3 millions de gratifications à ses ! est tellement injustifiée que nous en tro-u-
employés qui n'ont pas fait grève et que v'oni3 l'aveu dans les menées du mouchard
le K'ord publie un ordre de service d'a¬
près lequel « il est accordé aux méca¬
niciens èt chauffeurs qui ont travaillé
le h courant et jours suivants, l'avance¬
ment d'une classe, w

-auquel eut affaire le camarade de Marman-
de.
Les premiers renseignements-que chercha

à obtenir cet individu concernaient précisé¬
ment Martin, Dulac -et Long. Preuve ab-so
lue cfù'on n'a -pu rien trouver contre eux.

Les rares nouvelles qui nous parvien¬nent de c-elte autre Russie sont de
plus en plus sinistres. Nous avons pu¬blié une lettre expédiée de la Terre dePeu à la Accion, -de Buenos-Aires. En.
voici une autre adressée au Libcrtario,de la Spezia, qui montre

, à quelle ef¬
froyable barbarie, les dirigeants argen¬tins sont arrivés-

#
* -X-

Buenos-Aires.
Voici quelques informations sur lestraitements inhumains employés contre

iio-s camarades actuellement -détenusdans les prisons de la République Ar¬gentine ; traitements dont les Ferri,Panlano, Clemenceau et autres, venusici pour ramasser une fortune, se gar¬dent. bien de parler.
Il y a dans les geôles du territoirede Rio- Negro, plus de quarante camara¬

des. Un d eux a pu nous écrire qu'ilssont tous frappés avec la dernière bar¬
barie, affamés et enfermés en des. ca¬
chots humide-, et privés d'air, où ilssont contraints de dormir —: si dormir
est possible — sur le sol, un sol tout dé¬
trempé d'eau fétide.
Par suite de^.cet infâme traitement,,plu-sieurs détenus -sont morts. Défense

à leur-s compagnons de demander de
leurs nouvelles, sous peine de coups delanières ferrées sur le ventre 1
A la prison de ChoeJe, notre camaradeElisée Marilion est mort des suites dela torture à laque-Ile il fut soumis. Septautres anarchistes ont péri peu -après

pour le même motif. Parmi eux est une
femme.
Le camarade Marc-ial, qui devait être

conduit à une -distance de 20 kilomè¬
tres, fut attaché à l'arrière d'un cheval
qu'on mit au galop. Comme ïl ne pou¬vait suivre l'allure du cheval, le poli¬
cier Casimir© Cardoso, qui le suivait'
monté sur un autre cheval, le frapp-,alors d'un cou-p de crosse de fusil quabattit le malheureux- Sur quoi, uneautre brûle policière, un certain Parias,s'armant de sa carabine, se mit à frap¬
per à son tour, produisant de fortes hé¬
morragies à la face de Màrcial qui S'é¬
vanouit. Les deux misérables le jetè¬
rent ensuite sur une voiture où il mou¬
rut deux heures après. Les sbires ré¬
publicains creusèrent alors une fosse
où ils enfouirent leur victime.
Tels sont les quelques faits qui sont

venus à notre connaissance, mais com¬
bien d'autres, non moins horribles, d-onfc
nous ne savons rien, à causê^des diffi¬
cultés que rencontrent- nos camarades
suppli-ciés de faire parvenir de leurs
nouvelles.
Pour nous, nous sommes tous disper¬sés et- obligés de lutter durement contre

la furieuse réaction qui n'épargne plu»
rien ni personne.

A. G.
***

Un autre numéro du Liberlgrio (20
octobre) nous fait bien comprendre que
nos amis d'Argentine n'ont rien à es¬
pérer du côté socialiste. Ils sont seuls,
traqués avec la dernière férocité, et nu]
n'interviendra en leur faveur. C'est ain¬
si que La Vanguamia, l'organe socia¬
liste dont les locaux furent saccagés, arepris sa publication ; mais sa tenue est
telle « qu'elle donne la nausée et qu'ilvaut mieux n'en pas parler ». dit le
Libertario-
Devant une pareille situation, qu-el'aire ? L'éloquent appel du comité

« Pro- Argentin » est resté sans réponse.Il y aurait cependant une magnifiqueoccasion pour les; organisations syndi¬cales d'affirmer leur solidarité interna¬
tionale. Nombre -de leurs amis argen¬
tins sont déportés, torturés, leurs orga¬nisations dissoutes, leurs familles en
pleine -détresse. Et la rafale réaction¬
naire souffle toujours. Vont-ils laisser
décimer les syndicalistes révolutionnai¬
res après les anarchistes ?
Les groupements -ouvriers du vieux

continent, les dockers nommément,
peuvent beaucoup sur le gouvernement
argentin en refusant de charger ou de-
décharger les marchandises à destina¬
tion ou provenant de l'Argentine. Il n'y
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APRÈS LA GRÈVE
a qu'un endroit sensible pour lai bour¬
geoisie de tous les pays : la caisse.
~ A l'œuvre, camarades qui êtes en rap¬
port avec les syndicats des ports de
iner il est grand temps d'agir? On tor¬
ture, on massacre les nôtres ! Devant le
souffle de réaction qui passe sur le
monde, tde la sombre Russie à la France
et à l'Argentine républicaines, tous de¬
bout, camarades I

'

i S. ;

AD PATS
DESJIODCHES

Pour une bonne histoire, c'est une
bonne histoire. Voyez-vous d'ici la tête
que fit le policier, quand nos amis Bey-
lie, Chùrin, Giccoli et Ma Bonzon sorti¬
rent de la pièce- où ils se tenaient- aux
écoutes et lui mirent sous le nez qua¬
tre solides brownings !
Tout le inonde s'en doutait un peu. Le

gouvernement est aux abois et essaye,
par tous les moyens possibles, d'avoir
des renseignements sur les organisa¬
tions révolutionnaires ; il faut, pour
étire sérieusement documenté, avoir des
agents au sein même des- groupes, et
comme on ne regarde pas à la dépense,
on y va dare-dare. Le monsieur en re¬
dingote, qui a plutôt l'air d'un négociant
ooissu et qui porte sur ses cartes de vi¬
sites :

MILLER

Représentant de. commerce
oherclhe -des conscience à vendre et
pense bien conclure de nombreux mar¬
chés.
Quand Miller réussit — j'aime à

croire que ce n'est pa-s souvent — on
ne sâit rien.
Le misérable qui accepte de trahir

ses amis pour quelques deniers, ne se
vante point de son ignominieuse profes¬
sion, et le ministre de l'intérieur dé¬
clare du h-aut de la tribun-e qu'il ré--
prouve 1-e mouchardage politique. La.
République n'en veut pas ; c'était- bon
pour l'Empire !
Mais voilà, Miller, qui n'a qu'une

lointaine parenté .avec SherlockJHolmès,
tombe parfois sur quelqu'un qui s'offre
1-e malin plaisir de le faire marcher.
— Monsieur de Marmiandie, dit-il, j'ai

une petite affaire à vous proposer. Je
(sais que la vie- est dure • aujourd'hui,
tou-t « raugrnente » ; votre budget n'est
peut-être- pas très bien équilibré ; eh
bien ! si vous voulez, je vais" vous don¬
ner le moyen d'augmenter vos revenus.
— Mes revenus, hum !... dit de- Mar-

maiide.
— Tenez, justement, vous êtes un

peu gêné, je 1e- -sais, je sais tout... et
j'ai pénsé que vous ne refuseriez pas
ma petite combinaison. Vous allez me
clonîlir tous les renseignements que
l'on vous demandera sur les milieux ré¬
volutionnaires et su-r les individus qui
les composent. Vous au-rez comme ap-
oin-t.ements 300 francs par mois pour
•ommencèr, et 500 francs ensuite si
louis somme-s contents de vous.
Vous allez d'abord nous communi¬
er tout ce que vous pouvez savoir sur

Dulac, Martin et Jacques L-omg arrêtés
au Libertaire ; ensuite, c-o-nime vous
-avez été rédacteur à la Guerre Sociale,
vous savez sans d-oute un tas de choses
qui mous- intéresseront énormément ;
par exemple, vous devez po-sséder pas
mal .-de tuyaux sur le sabotage ; vous
serez bien aimable de nous les donner,
réiooimpen-se i! y aura.

—- Mais, dit de Marmande, somme
toute, je.ne vous connais pas, et vous
né me donnez aucune garantie sur ce
que vous avancez.
— Monsieur, dit l'autre en sa regor¬

geant-, j'appartiens au ministère de l'in¬
térieur, et je puis vous fournir toutes
les garanties que! vous désirez.

C'est- alors que de Marmande ouvrit
la porte derrière laquelle se cachaient
ses amis, et qu-e le Miller dut s'avouer
vaincu.
Mais il est -des Miller plus malins, et

il peut, exister aussi, malheureusement,
des traîtres. Nous en avons connu quel¬
ques-uns, hélas ! qui n'hésitèrent pas à
dénoncer leurs amis ; qui, au besoin,
firent emprisonner des innocents, com¬
me ce Caffier de Tourcoing, dont on eut
à s'occuper au Comité de,défense so¬
ciale. Ces répugnants individus sont les
cariatides de la troisième République
qui en a hérité de l'Empire, lequel les
tenait de la monarchie.
Le caméléon qui tient les rênes du

pouvoir a sans doute souffert jadis des
agissements de ces vilains types. C'est
pour cela qu'il prise maintenant si fort
leuirs services. Le mouchard est un col¬
laborateur précieux pour tout gouverne¬
ment qui ne se respecte pas. C'est lui
qui agit dans là coulisse, qui écoute les
Conversations, qui décacheté les lettres,
qui bavarde familièrement avec le con¬
cierge, l'épicier, le charbonnier ; vous
le sentez partout, il vous suit ; pour un
peu, il sentirait votre caca..
(Et Ton o.se parler de liberté. Briand

déclare qu'elle est intangible, sacrée.
Mascuraud écrit : « Nous sommes loin
die songer à la destruction, à la res¬
triction d'aucune des libertés conquises.

-Démocrates ficlèles S nos principes,
nous ne doutons ni du bon sans des
travailleurs, ni de la' claire probité du,
génie français..

« N-ous avons choisi-la-liberté', faisons-
lui confiance ! »

Crapule, crétin, andouille I Mascu-
raud est tout, cela ; les autres sont an-
douilles ou crapules, souvent les deux
à la fois, comme Maseùrauid. Ah ! leur
liberté, à eux, elle consiste, pour les
uns, à rester bien sage, à. accepter tou¬
tes les humiliations sans protester, à se
laisser affamer par des exploiteurs sans
vergogne, à subir l'arbitraire sans -mur¬
murer. Pour les autres, la liberté, c'est
pouvoir voler, tripatouiller, échafauder
de sales combinaisons, saigner aux qua¬
tre v-eines les producteurs, les berner
avec des promisses jamais tenues, vi¬
vre grassement, béatement, joyeuse¬
ment, -de la peine et die la misère des
autres.-

« Lu liberté, où est-elle ? s'é-crie
Briand. Je me refuse à la reconnaître
.dans les traits sous lesquels v-o-us la re¬
présentez ; ce n'est pas l'image de la
liberté, c'est la figure hideuse de la li¬
cence. C'est la grimace de la, liberté qui
'conduit à la tyrannie par l'anarchie i »
Briand. comme ses prédécesseurs, et,

vraisemblablement, comme ses succes¬
seurs, a une liberté à lui, la liberté de
commettre toutes les infamies, d'être
ausisi répugnant que possible, de faire
le jeu de. l'a haute financé et de laisser
aux cheminots leur salaire de famine.
Si vous vous mettez en travers de

cette liberté, soyez-en, certain, il vous
en cuira.

« Ah ! vous ne voulez pas subir gen¬
timent, passivement votre sort. Ah !
vous m-urmurez, vous vous révoltez
eh bien, attendez un peu, on va vous
mâtier ! »

E!t voilà le mouchard à vos trousses,
et voilà le flic qui vous arrête et le juge
qui vous condamne: Vous êtes révolu¬
tionnaire. anarchiste. Pan ! l-e bagne.
S-qrvez chaud et largement !
Pour sauvegarder la liberté des fri¬

pouilles du pouvoir, il faut des mou¬
chards et des vendus, il en faut par¬
tout ; c'est une vermine qui pullule. On
a rarement l'occasion d'écraser une -de
ces limaces,-mais si elle se présente, il
nie

, faut pas la manquer. C'est du bon
travail.

Eugène Péronnet.
—

On ne nous y prendra plus
Quand en 93-94 le gouvernement perquisi¬

tionna, poursuivit, condamna, emprisonna et
fit exécuter des camarades, la bourgeoisie,
cette race bête et lâche, respira. La presse,
« la grande », celle qui dit tout... ce que
le gouvernement lui permet on lui ordonne
de dire, la presse, organe des gouvernants
et des coquins, des filous et des vendus, dé¬
clara que c'en était fini de l'anarchie, que
les compagnons aptes avoir semé la ter¬
reur étaient terrorisés à leur tour. On alla
plus loin, les organes intestinaux des maî¬
tres affirmèrent à tant la ligne qu'il n y
avait plus d'anarchistes, ce qui était prendre
un peu vite le désir pour la réalité.
Vint 98 avec l'« Affaire », à ce moment,

on fut heureux pour les besoins de la
« Cause » de la cause bourgeoise, du con¬
cours des révolutionnaires c'est alors que
les plumitifs Bérenger, Clemenceau, -Tery,
et tutti quanti, se découvrirent des

_ tré¬
sors de tendresse pour les anarchistes.
Prodige, on s'aperçut que cette race mau¬
dite de révoltés était encore vivante et foî-
rc qu'il y avait encore de ces dangeret»
malfaiteurs. Et surprise extrême, ces mes
mes.bons bourgeois qui suaient la peur qua¬
tre ans auparavant poussèrent des cris d'in¬
dignation contre les lois scélérates, qu'ils
avaient demandées ou votées ; c'est à q'tîi
de toutes ces poules mouillées auraiTglous-
5(2 le plus fort.
Ah ! s'ils avaient été au pouvoir à cette

(Tpoque, toutes les iniquités sociales auraient
disparu, Biribi aurait ^té aboli ; les loi»
de 93-94 abrogées et même on faisait en¬
trevoir aux bons bougres que l'avènement du
communisme libertaire était proche, le mon¬
de anarchiste attendait anxieux la venue de
la grande libératrice ; — il l'attend encore.
Aujourd'hui, la chanson n'est plus la mê¬

me et l'air est changé. Ceux qui nous encen¬
saient, se déclarant à cette époque partisans
de nos théories, emploient aujourd'hui îa
manière forte ; nous ne sommes plus d'hon¬
nêtes travailleurs, de braves ouvriers épris
d'un idéal de bonté, humanitaire et réali¬
sable, mais -de dangereux malfaiteurs. Ce*
lois qui devaient être abrogées sont plus
que jamais employées par ceux qui les cri¬
tiquaient et les condamnaient.
Mais que demain, la bourgeoisie ait be¬

soin, pour sauver sa peau et ses intérêts,
de ces mêmes malfaiteurs, le petit jeu de
98 recommencera. Seulement, n-ï-ni, fini ;
si ces messieurs sont un jour em...mielléîi.
ils se débarbouilleront seuls, les anarchistes
ne seront plus si... naïfs. Long-champ ! Li¬
bertés acquises ? Connais pas I
Et comme Don César de Ruy Blâs, nous

leur dirons en les voyant se bouffer Ie_ne*
entre eux : « Bon appétit, Messieurs ».

Emile GUICHARJ),

Le Mensonge républicain

Les prisons pleines de militants ou¬
vriers et révolutionnaires, la répression
impitoyable des mouvements grévistes,
la mobilisation cynique des cheminots, la
mise à la disposition des Rothschild de'
toutes; tes Compagnies de l'armée fran¬
çaise, nous en diraient long, si nous
n'étions déjà fixés sur la valeur de notre
République.

« iTous les gouvernements se ressem¬
blent et sè valent, les meilleurs sont les
pires )> clamaient, il y a tàîitôt vingt-
huit ans, les quarante et quelques anar¬
chistes poursuivis devant le tribunal cor¬
rectionnel de Lyon pour une prétendue
affiliation à l'Internationale;ce qui,alors,
parut à beaucoup une boutade est pour
tous aujourd'hui une aveuglante vérité.
Qu'aurait, en effet, pu faire de pire

une quelconque monarchie, le gouverne¬
ment de Gamelle ou celui de Victor ?
La République qui débuta par un bain

de sang en 1871 continue à tuer et à em¬
prisonner les travailleurs. Si la monar¬
chie avait à son actif Lyon et la rue
Transnanain ; si l'Empire eut la Rica-
marié et Aubin, la République a les mas¬
sacres de Juin 48, la semaine sanglante
Fourmies, Limoges, la Martinique, Châ-
lon-sur-<Saône, Narbonne, Nantes, Raon-
l'Etape, Draveil et Villeneuve-Saint-
Georges.
J'en passe, l'énumération des crimes

républicains est longue. La République
détient le record des massacres d'ouvriers.
Et pourtant, l'engouement pour cette

forme de gouvernement n'est pas encore
complètement éteint, il subsiste même
chez nombre de nos amis.
La preuve est dans les articles du

Sans-Patrie de la Guerre Sociale et ceux
de Malato et de Stacklberg sur la Répu¬
blique Portugaise.
J'ai moi-même dans le dernier numéro

du Libertaire posé ce point d'interroga¬
tion : Qu'a dans le ventre la nouvelle
République ?
Et je concluais : Pas grand'chose de

bon si la Révolution s'arrête, si les bons
bougres ne continuent à veiller au grain
et ne donnent l'impression qu'ils sont
prêts à faire aux nouveaux gouvernants
ce qu'ils ont fait aux anciens.
On nous dit, dans les articles auxquels

je fais allusion : « C'est une étape, on
ne peut aller tout de go au Communisme
libertaire, la grande industrie n'est pas
suffisamment développée en Portugal
pour permettre la concentration dans les
centres usiniers, de nombreux bataillons
socialistes.
Je ne sais pas jusqu'à quel point la

concentration industrielle est indispensa¬
ble pour permettre l'éclosion de groupe¬
ments socialistes et révolutionnaires ?
Les pays agricoles seraient-ils "donc con¬
damnés à perpétuité à la domination
bourgeoise r? Nos amis 'd'Espagne n'ont-
ils' pas fait, grâce à une "active propa¬
gande, un foyer révolutionnaire de l'An¬
dalousie paysanne, comme He l'indus¬
trielle Catalogne If.
Je parle de l'Espagne, La République

y fut proclamée le 11 février 1,873 à la
chute d'Amédée de Savoie, elle dura un

peu plus d'un an, jusqu'au Fronuncia-
miento de Martinez Campos et eut le
temps de faire à Alcoy, couler le sang
ouvrier.
C'est à peu près tout, La République

du reste n'est pas une chose nouvelle. Il
y a des Républiques, depuis que le mon¬
de est monde ; cette forme de gouverne¬
ment se rencontre partout, même chez les
peuplades les plus barbares du continent
africain.
Et toutes les Républiques ressemblent

étrangement aux monarchies les plus des¬
potiques, depuis l'aristocratique Répu¬
blique romaine jusqu'à la capitaliste
République française, en passant par les
Républiques patriciennes du moyen âge
et les républiques esclavagistes et cléri¬
cales des deux Amériques.
Elle a pourtant été le rêve et l'espoir,

de quelques générations, cette Républi¬
que si belle, sous l'Empire — et certes,
le rêve était aussi -beau que la téalité a
été vilaine.

■ ■ tamn ♦ -

Le mouvement 'de- '48 qui Secouai les
trônes d'Europe, en renversant celui du
roi bourgeois, avait incontestablement
des tendances socialistes. Le socialisme,
dans l'esprit de beaucoup, s'identifiait
avec la République. C'était évidemment
quelque chose de vague, de sentimental.
N'importe, les classes dirigeantes en fu¬
rent effrayées et se jetèrent dans les bras
du second Bonaparte.
Après des années de prospérité maté¬

rielle, l'empire, subi plutôt qu'accepté par
la haute bourgeoisie, s'effondra à Sedan.
Le peuple proclama de nouveau! la Ré¬
publique, mais laissa prendre le pouvoir
à une douzaine d'avocats bavards/qu'il
tenta vainement ïïe jeter par terre le 31
octobre de la même année. Le mot d'or¬
dre des nouveaux républicains allait être
de ménager les classes dirigeantes, de ne
pas faire peur aux capitalistes.
Le peuple des villes d'abord, celui

des campagnes ensuite, se ralliait à la.
République, croyant que la République
allait mater les riches, mettre fin à l'ex¬
ploitation et à la misère.
Le paysan qui avait été bonapartiste

devenait républicain. Il détestait cordia-.
lement le noble et le bourgeois —"tous
les grands propriétaires fonciers — com¬
me il les déteste aujourd'hui. Mac-Mahon
disait vrai quand on put croire un mo¬
ment à une Restauration monarchique :
les chassepots auraient parti seuls si on
avait ramené Henri V.

Les paysans républicains étaient révo¬
lutionnaires. La foi révolutionnaire étein¬
te à Paris après les grandes tueries de
mai s'était réfugiée dans les campagnes-
Les paysans culbutèrent les hommes

du 16 mai — les hommes de la féodalité
terrienne — et laissèrent' devenir les
maîtres les avocats de l'opportunisme
républicain. Dans les campagnes, ils
chassèrent, comme des malpropres, no.
bles et bourgeois des municipalités. Ils
furent eux-mêmes les conseillers munici¬
paux et les maires, sans que rien chan¬
geât de leur situation précaire.
Les paysans croient fermement avoir

terrassé les riches. La petite bourgeoisie
campagnarde que le régime impérial
avait développée a disparu ; la vieille no¬
blesse terrienne est ruinée. Les hoberaux
d'antan doivent se faire employer, tra¬
vailler pour vivre, mais en même temps
sont arrivées les nouvelles couches, com¬
me disait Gambetta, et les financiers ont
mis dans leur poche la République.
Voilà le mensonge républicain qui, de¬

puis quarante ans, illusionne les masses,
leur fait croire à un retour possible 'des
tenants de l'ancien régime et par l'exhi¬
bition du péril réactionnaire les empêche
de voir le péril réel, le péril actionnaire.
Il y a gros à parier que les autres Ré¬

publiques passeront par le même che¬
min et verseront dans la même ornière.

Le Père Barbassou.

Enseignements
Ce fut un beau spectacle. Il n'y avait

plus de partis, de religions, ni de fron¬
tières. iToute la presse honnête s'était sou¬
levée d'une commune indignation C'est
que les comparses du capitalisme n'étaient
pas seuls en cause. Le prince même de la
Finance, le maître des emprunts et de
la Bourse, l'arbitre décisif des politiques
intérieures et extérieures, Monsieur le Ba¬
ron de Rothschild, avait été menacé dans
ses profits par l'audace sacrilège des re¬
vendications ouvrières. Alors ils se levè¬
rent tous, ceux des loges et ceux de sa¬
cristie, ceux de la droite et du radicalis¬
me, pour la défense du Dieu dont l'hostie
est le louis d'or, criant vengeance contre
les blasphémateurs de Rothschild.

Ce fut un spectacle admirable que de
voir l'armée française voler héroïquement
au secours du Haut Capital. Jamais plus
courageusement ne s'affirma l'intime
alliance de la Banaue et de la Républi¬
que. Jamais la valeur sociale des insti¬
tutions gouvernementale et militaire ne
fut plus clairement démontrée. Jamais
plus superbe leçon de choses ne fut don¬
née au peuple de France.

*
* *

Les cheminots sont vaincus. On chante

Te Deiim à l'autel du Veau d'Ori Lè'si
cheminots sont vaincus, mais le mensonge
républicain est bien malade.

Les cheminots sont vaincus, potir avoixj
trop voulu un mouvement légal et corpo¬
ratif. Les cheminots sont vaincus pout
n'avoir su tirer parti de la situation ré¬
volutionnaire que créait leur triomphe
des premières journées.
Les cheminots sont vaincus pour s'être

conduits en « bons citoyens >>., Pour!
n'avoir su ou voulu, à part une minorité
d'une merveilleuse énergie, se mettre eiï-
révolte ouverte contre les autorités mili¬
taires, complices des exploiteurs civils,, et
faire des ordres de mobilisation l'usagé
qui convenait.
Les cheminots sont vaincus pour avoir

fait crédit aux parlementaires, pour1
avoir eu confiance en la loyauté des gou¬
vernants et en l'appui promis des élus.,
Pour s'être laissé guider par des conseil¬
lers à double face, pair des politiciens!
traîtres de profession.
C'est la naïveté électorale, c'est l'es¬

prit d'obéissance militaire de ces pauvres
diables qui ont assuré le triomphe de la
bande Rothschild, Briand et Cie.
Et c'est tant mieux que le militarisme,

que le parlementarisme montrent avec
tant d'éclat leur malfaisante puissance,.
Plus cyniquement ils la déploient et plu£
vite nous arriverons à les abattre.

***
Il faut nous guérir des parlementaires

et politiciens de tout poil. Il faut dé¬
masquer l'engeance des Briand et des
Millerand en herbe.
Il faut combattre plus que jamais le

fléau du militarisme. Il faut faire éclater,
l'outil d'oppression et de répression en¬
tre les mains de nos maîtres. Il faut

qu'on ne puisse plus faire d'un ouvrier
rebelle un défenseur de l'ordre en lui
passant un brassard au coude, et d'un
déshérité un gardien des Banques en l'af¬
fublant d'une capote.
Il faut que Rothschild ne puisse plus

compter sur les baïonnettes ni sur les
Lebel pour protéger son coffre-fort-

■5f
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Toutes les mesures de répression n'y
feront rien. Tous les chantages, toutes
les menaces échoueront. Dans le monde
de nos gouvernants, dans le monde desi
politiciens tarés, de pareils procédés réus¬
siraient, mais ils sont loin de compte...

Supposons tous les militants actuels
supprimés. Est-ce que notre République
ne crée pas tous les jours assez de dégoût
et de haine pour qu'ils soient aussitôt
remplacés ?

Sachons gré à nos maîtres d'avoir pré¬
cisé la situation.
Des bourgeois habiles avaient tenté dê

canaliser, de légaliser, de pacifier le cou¬
rant des revendications prolétariennes.
La manœuvre eut pu réussir.
La tactique est changée aujourd'hui.

C'est le retrait brutal des pseudo-liber¬
tés fallacieusement concédées.
A fermer toutes les soupapes, l'odieuse

machine éclatera plus tôt.
Et ce sera tant mieux !

Petrus.,
—— "

Contre la Réaction

Prenant texte, du formidable mouve¬
ment de recul auquel nous assistons en
ce moment, le bureau de la G.G.T. avait,
samedi dernier, convoqué le Comité
confédéral, les deux sections réunies.-
Il s'agissait d'examiner ce qu'il y ava.it
lieu de faine pour opposer à la folie réac-
teuise qui s'est emparée de la bourgeoi¬
sie capitaliste, l'action combinée des
forces ouvrières confédérées.
Par un communiqué à la presse — à

cette presse qu'on devrait recevoir à
coups de pied a.u cul chaque fois qu'elle
franchit la porte de la Maison des Fé¬
dérations, — le Comité confédéral a fait
savoir qu'il avait voté la résolution sui¬
vante :

« Pour répondrr aux mesures gouver-
nementales d'arbitraire et de réaction,.
le Comité confédéral décide l'organisa¬
tion d'une vaste campagne d'agitation
et de protestation.

« Une série de meetings sera organi¬
sée dans les centres régionaux les plus
importants.

« Dès à présent, Toulouse, Bordeaux,
Marseille, Lyon, Lille, Rennes, Amiens,
Saint-Etienne, Nancy, Charleville, Mé-
zières, Limoges, Tours, Orléans, Reims,
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Saiht-NazaireRouen ou Le Havre,- 'sont
choisis sans préjudice des autres cen¬
tres qui s'offriront pour en organiser.

« Une affiche sera rédigée protestant
Contre les faits odieux de répression
qui s'accomplissent et: contre les chemU
mots et contre la classe ouvrière-, »

C'jgt sur la proposition de Jouhaux'

iqiuefpareille résolution fut) votée d'em-
riil-éô/et sans mêime que cette proposi-
Ion {soulevât 'd'objection. Les .membrei;
"

i ck>mité confédéral sentaient bien, au
■ornent de se prononcer, combien il est

'riant, pour le prolétariat groupé
[icalement, de donner à la masse
pre la courageuse leçon d'audace
lie a besoin,
leure où tous les journaux à la
du capitalisme, de l'Action,, du

Henry Béremger, au Gaulois, du
oupin baptisé Arthur Meyer, yilipen-
ent et mouchardent militants et gré-

. "istes, à l'heure où les moins énervés
Ides plumitifs que Briand arrose et en-
-retiënt, dénoncent la' C.G.T., réclament

dissolution, il est beau de voir cette
ême O.G.T. redoubler d'activité et son-
à faire encore et toujours de l'agita-

aon.

De vastes meetings vont donc avoir
Jeu. On y dénoncera mon seulement les
saletés commises par les gens à tout
aire du gouvernement et de la police,
l'égard des cheminots, mais aussi

ouïmes attentats contre la liberté, tous
-eiSl»ms de. justice dont sont victimes
îgirfmstes et. révoltés.

Eln un mot ,les orateurs qui, dans les
illes choisies par le Comité, feront re¬
tentir le verbe confédéral, devront
clouer au pilori le trio de renégats mi¬
nistériels, dénoncer les crimes de toute1
la bande qui mous gouverne, et nous
pille au nom des sacro-saints principes
de quatre-vingt-neuf.
Il se peut que dans ces réunions, le

régime républicain récolte plus d'un
gnon. Il faut avouer qu'il ne l'aura
point volé. La République, cette garce
qui était si belle sous l'Empire, après
avoir fait risette au pcpulo, et en avoir
reçu les mâles, mais peu expertes ca¬
resses., voulut goûter à des plaisirs plus
raffinés.
Fi du pauvre diable qui n'a pas le

sou ! La salope n'a d'yeux que pour qui
a le gousset, bien garni. Rien d'éton¬
nant à ce que ceux qui veulent obtenir
ses faveurs cherchent, tout d'abord, et
par n'importe quel moyen, à se remplir
les poches.
Voilà ce que les orateurs confédéraux

pourront dire, et bien d'autres choses
encore.

Le régime actuel, pour se maintenir,
devait faire ce qu'il a fait. Les poursui¬
tes, les emprisonnements de militants
ouvriers, les atteintes à la liberté, et
au droit de chacun de parler et de dé-
fendjpkson pain ; les fusillades des gré¬
vistes, tout cela, c'est comme autant
d'épisodes de la guerre sociale, de cette
gheirre qui m se terminera que par
l'écrasement c. hplet de 1 un des com¬
battants.
La politiqu ne saurait plus désor¬

mais interver.if dans l'affaire. Il faut
qu'elle soit à jamais bannie des préoc¬
cupations .populaires. La lutte pour la
Vie dépasse de beaucoup la ruée à l'as¬
siette au beurre. Au diable, les politi¬
ciens et la politique ! Ça n'est plus pour
une pareille foutaise que les prolétaires
doivent se battre.
Autre chose de mieux sollicite leur:*,

efforts la révolution. La grève des che¬
minots, et toutes lés grèves n'en sont,
que les grandes manœuvres. A bientôt
la mobilisation de toutes les forces plé¬
béiennes. Les gueux vent vouloir en dé¬
coudre. Et rien, pas même Briand, ne
sauvera la société condamnée à périr,
autant par les coups que lui porteront,
les révolutionnaires que par l'excès mê¬
me de ses propres vices et de ses tur¬
pitudes.

Louis Grandidier.

lai
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'Ah t Jaurès ! Mon, gros Jaurès !
Montre-nous par quels tours et détours,

avec ce Renauael, cet ange, ce politique
ides politiques, tu es arrivé à mettre ton
éteignoir sur les cheminots.
■àjl est vrai que dans les coulisses agis-
SSent encore les Frères du triangle, les
•freres bourgeois à la peau a'e porc, les
frères maçons, amis de ces messieurs et
du gouvernement.
Résultat admirable, les cheminots ont

'été coffrés comme des filles publiques chez
un amant de passage, au lieu de rester
pliez eux, au milieu des leurs.
Ils ont agi avec une naïveté touchante'.

Comment ! la grève est professionnelle et
économique, et ils vont se placer sous la
protection des politiciens de VHumanité.
Vraiment, ils ne sont pas excusables.-

Un parti qui a eu l'honneur de donner à
la France ce trio de renégats : Millerand,
'Briand, Viviani I
Il n'a pas mal réussi son tour de passe-

passe. Il est habile, le gros.
Un, deux, trois.
Escamotés les cheminots !

LES MARTYRS DE CHICAGO (1887)
Une brochure, avec portraits de

Spies, Lingg, Fischer, Engel, Par-
eons, Fielden, Schwab et Neehe.
L'exemplaire, 5 centimes. Le cent,

8 fr. 50, franco.

L'a presse quotidienne commencerait-elle
; enfin à s'émouvoir des horreurs dont les ba-
! gnes africains sont journellement le théâtre .?
| Ce ne serait donc pas inutilement que Rous-
set aura payé de sa liberté le courage d'avoir
dénoncé l'assassinat d'Aernoult et que tant
de généreux camarades auront fourni leur
tribut à la vérité ,1
Dans le Journal, Jacques Dhur joint de

nouveau sa protestation indignée aux cris
d'alarme et de colère dont la petite presse
révolutionnaire s'est fait l'écho à la nouvelle
du massacre de Zimmer et de Robin.
Exagérons-nous quand nous parlons de

massacre t? Les euphémismes les plus recher¬
chés sont impuissants à atténuer toute l'hor¬
reur de la tragédie de Zeriba,

« Ce. qui ajoute à l'horreur, cie ce double
; « çrime, c'est qu'il a été commis dans des
« conditions inouies de cruauté, de férocité. »

Certes, Jacques Dhur, dans son désir de
'

libérer sa conscience, n'a pas écrit ces lignes
à la légère. Elles lui furent dictées par les
faits que nous avions déjà signalés et si sa
voix se mêle aux nôtres, c'est qu'il? a pu se
persuader que les deux malheureux discipli¬
naires ont été lâchement assassinés. En effet,
des colons et des notabilités de Béja l'ont
supplié de dénoncer ces faits odieux.
Lorsqu'on connaît un crime de cette na¬

ture, c'en est un autre de se taire. Aussi
bien, puisque le procès de Biribi doit recom¬
mencer avec les poursuites contre Péronnet,
Jacques Dhur pourra de nouveau crier en
pleine salle des assises, à la face des rouges
magistrats, son indignation contre un crime
qu'il juge atroce, inexcusable, impardonna¬
ble...
O pourvoyeurs de bagnes, comme il nous

serait doux d'avoir menti, combien nous se¬
rions heureux qu'on pût nous confondre et
que ce réquisitoire de votre procureur 'nous
apporte la preuve indéniable que,chaque Jour,
des malheureux ne sont pas voués aux plus
horribles supplices ; que la nuit, ne monte
pas vers le ciel africain la plainte des pau¬
vres disciplinaires, la plainte qui ne cesse
jamais, de tous ceux qui souffrent et deman¬
dent le coup de grâce en appelant leur mè¬
re ; les hurlements des torturés de la jour¬
née qui, ligottés sur la terre nue, sont lâche¬
ment, férocement abandonnés aux terribles
morsures du froid qui succède à l'intoléra¬
ble chaleur du jour..
Mais cette preuve, vous ne pouvez pas

l'apporter. Du haut de vos sièges et de toutes
vos forces, tonnez contre les courageux qui
dénoncent de tels crimes, vous n'étoufferez
pas plus le cri de nos consciences que la
plainte des mourants ; l'écho lamentable de
ces hurlements, coupés de cris de rage et de
désespoir, arrivera jusque dans la salle des
assises par la porte que vous nous ouvrez.
Il s'est déjà trouvé un jury pour marquer,

par un acquittement, sa réprobation de la
besogne ignoble à laquelle on leur deman¬
dait de s'associer ; à l'audience qui se pré¬
pare il s'en trouvera peut-être un autre pour
se demander, si aux côtés de notre camarade
Péronnet, les gardes républicains sont bien à
leur place.
Il y a quelque chose de plus vil et de plus

lâche que de commettre des crimes aussi
odieux, c'est de mettre un bâillon sur la
bouche qui les dénonce Briand n'y a point
failli — et, ce faisant, il a précipité la chute
des bagnes africains,
A bas Biribi 1

Emile Czapek.

Les « Q. M. »
vont travailler

Enfin, les représentants du peuple .vont
se' remettre à la besogne 1 Les vacances
sont terminées.
Et ça n'est pas rien que le travail qu'ils

se sont préparé. Qu'on en juge par ces in¬
formations parlementaires, extraites d-es
quotidiens de samedi dernier, et ayant trait

. à toute une série d'interpellations.
D'abord, celles relatives au mouvement

des cheminots ;

■ Celle du groupe socialiste qui a désigné com-
. me interpeliateurs les citoyens Colly, Bouveri,
Albert Thomas et Jaurès.
M. Paul Cuny sur les mesures que compte

prendre le gouvernement pour éviter le retour
des conflits et apporter des améliorations au
sort des ouvriers de chemins de fer.
Rognon sur l'emploi de l'armée dans les

grèves.
M. Castelin sur les engagements pris à J'é-

gard des employés de chemins de ter.
Du groupe du Parti socialiste : Aubriot, Tho-

'mas, etc., sur la violation du droit de grève.
M. Daniel Vincent sur les mesures que comp¬

te prendre le gouvernement vis à vis des Com¬
pagnies de chemins de fer en général et de la
Compagnie du Nord en particulier, pour éviter

• le retour do conflits désastreux pour Le com¬
merce et l'industrie du Nord.

C'est pas fini. Les interpellations vont
succéder aux interpellations. Après les pre¬
mières, celles qui suivent porteront sur des
sujets divers :

Les interpellations suivantes portent sur des
sujets divers .

A/M. Chailley, Etienne, Messimy, sur la poli¬tique coloniale du gouvernement- A ces inter¬
peliateurs se joindront Lagrosillière, Charles
Dumas et plusieurs de leurs collègues.
M. de la Trémouille sur la répression des

fraudes.
1 M. Georges Bcrry, sur la commutation de
peine du soldat Graby.
.Sixtc-Ovenin sur le recours en grâce du sol¬

dat Duiery.

M. Emmanuel Brousse sur les secours à at¬
tribuer aux victimes de la catastrophe de Pail¬
lai.
M. Pourquery de Boisserin sur les accidents

de chemins de fer, et M. de Villebois-Mareuil
sur l'accident de Sablé-sur-Sarthe.
M. Fernand Engerand sur les mesures que

compte prendre le gouvernement pour assurer
la sécurité des moyens de communication sur
les chemins, de fer de l'Etat.
M. Girod sur le surmenage imposé aux agents

du P.-L.-M.
M. Pourquery de Boisserin sur l'intervention

des troupes du génie dans la distribution des
eaux des canaux du Vaucluse.
M. Fernand David sur. l'aménagement des

forces motrices du Rhône.
M. Jules Delahaye sur l'édition des docu¬

ments diplomatiques relatifs à la guerre de
1870.
Lucien Voilin sur la concession du service

des transports dans le département de la Seine,
Bouveri sur les mesures à prendre pour .ve¬

nir en aide à la misère des viticulteurs en
Saône-et-Loire.
M. Ferdinand Buisson sur la fourniture des

livres polaires.
M. Mèssimy sur l'allégement du sac du fan¬

tassin.
Rouanet sur l'interdiction U Paris du Con¬

grès nationaliste égyptien.
M. Lamy sur la candidature législative 'du

premier adjoint de Lorient.
M. P. Chautemps sur la servitude des inter¬

dits militaires.
M. B'erry sur la distribution des fonds aux

inondés.
AL Emile Constant sur la mise en service du

fusil automatique.

Que de paroles vont être dites, qui ne' se-
ront que des paieries en l'air. Car, il ne
faut pas croire que les toterpedllateurs aient
quelque intention d'être désagréables au
gouvernement. Pensez-vous ! La plupart,
pour ne pas dire tous, de nos « quinze mil¬
le i> sont toujours fourrés dans les minis¬
tères en quête de prébendes pour leurs
amis, de sinécures pour les parents de leurs
grands électeurs. Ils ne peuvent, avec dé¬
cence, combattre carrément les gens dispo¬
sant des faveurs qu'ils passent leur temps
â mendijgoter.
Et puis, ces interpellations seraient-eles

i sérieuses, qu'est-ce que ça peut bien foutre
à Brianid4e-Cynique et à tous ses acolytes !
Avec des boniments de circonstances, le

Renégat clouera les uns, rassurera les au¬
tres. Quant aux acharnés, aux irréducti¬
bles —- s'il y en a — le triste Rrisson leur

; imposera silence. Briand leur sortira quel¬
ques histoires de brigands. Les mamelucTvS
du traître cogneront les pupitres. Et le tour
sera joué !
Pendant ce temps, les compagnies de cEte-

mins de fer continueront de frapper, de ré¬
voquer tes audacieux qui auront fait grève ;1 la flicaille farfouillera chez tous les révolu¬
tionnaires à la recherche du complot ; les

I machines à condamner fonctionneront dans
tous les palais de justice de France et de

1 Navarre ; les tripoteurs agioteront de plus
1 belle ; le pain, la viande, le vin renchéri¬
ront ; et les ouvriers seront gueux comme
devant !
Heureusement que nous sommes quel¬

ques-uns qui ne marchons plus, qui n'avons
plus confiance dans le travail (?) parlemen¬
taire, et disons- au prolétariat qu'il n'aura
rien, que ce qu'A saura prendre lui-même.
Rien de bon pour la classe ouvrière ne

pouvant sortir des assemblées parlantes,
cette classe ouvrière saura bien s'en aper¬
cevoir un jour, et agir en conséquence.
Ce jour-là, c'est elle qui interpellera. Et,

ce ne sera pas avec des paroles !
Ludwng Gerhardt.

Economie ménagère
Dans le Matin du 20 octobre, M. Charles

Driessens, fondateur des cours d'économie
ménagère établit le budget d'une famille de
quatre personnes à Paris, se composant du
père, de la mère et de deux enfants.
Le père gagne six francs par jour, la mè'

re un franc en dehors de son travail ména

ger. Le revenu annuel est donc pour 300
jours de travail (Quel est celui qui les fait
dans son année'1?) de 2.000 francs.
F.a voici la répartition \i

Loyer (10 % des ressources) àbtS »
Nourriture et boisson (77%)'I.410 50

c'est-à-dire une moyenne de
3 fr. 89 par jour.
Vêtements, chauffage, 'éclairage,;

frais divers 1(13%).-.- '480 ,50
c'est-à-dire une moyénne de 1 fr.32
par jour.

2.100 »'

Vous avez bien lu £ Loyer '200 francs à
Paris il On n'est pas plus menteur.
Avec la moyenne quotidienne de 3 fr. 89

on peut faire d'après le cusinier précité de*
plats abondants et variés (! 1) Je cite deux
jours au hasard.

JEUDI

3 livres de pain • • .rrr.i"f« • • • «33 63
1 litre et demi de vin...... 60

Petit déjeuner : café au lait. — 1 litre
de lait 25
Café, chicorée, sucre et cuisson..... 15

'Déjeuner : foie ■ de cheval à la purée
de pommes de terre. —■ 4 tranches
de foie ,. 40
Pommes de terre, assaisonnement,
graisse et cuisson 40

Dîner : soupe dite a la julienne • fro¬
mage. — Carottes, navets, poi¬
reaux, choux, ponmes de terre et
graisse .7,. t jjt)

Fromage maigr& .....» 0 10

VENDREDI

4 livres de pain t.-...-c.rrv.-fmr»
un litre et demi de vin.

Petit déjeuner fj tremper et réchauffer
le bouillon de légumes de la veillé

Déjeunei. : colin aux pommes de terre
et à la sauce -béchamel., . Une ,1b
vre de colin ...i....,..

Pommes de terre r»r»r«ïWiïT*i • ••• • «rsw»j

Sauce béchamel, cuisson, lait' et as-
saisonnement r«w»> «i«

Dîner soupe aux pâtes d'Italie au!
maigre et pruneaux., —- Pâtes
d'Italie,assaisonnement et cuisson

Pruneaux, cuisson, sucre, oc.™.;»,.-»

(Conserver une partie de la soupe).

«S
60

PS

60
2b

r4<j

ÔO

25.

3 55"
Pour les quantités et prix, Sans commen¬

taires, n'est-ce pas f?,
Pourtant, désireux d<? fendre Service à M.,

Driessens, qui est un prodigue, nous avons
demandé au cuisinier du Libertaire, qui est
un économe émérite,d'établir un budget plus
économique encore.
Il y est arrivé ! il. i!

Pour toute la vié
Loyer (i Place d'Anvers, 30 banc o oô
Nourriture (voir plus bas)
Boisson (Fontaine iWallace) WtTmTaS O 00
Vêtements (une feuille de vigne) o 00
Chauffage (Passages à tabacs acci¬

dentels) .i

Eclairage (Bec de gaz n° 1377). .-

1 00

MENU
DIMANCHE

Petit 'déjeuner i: Gâteau composé dé
margarine, saccarine, talc et au¬
tres ingrédients (une portion).,.,.., 025

Déjeuner : une partie de ce qui reste
du petit déjeuner o 25

Dîner : Une partie de ce qui reste
du déjeuner 025

(En garder pour le lendemain).. » 75
LUNDI

Petit Déjeuner [f Prendre ce qui reste
du dîner de la veille o 25

Déjeuner.— Dîner <; La Margarine, la Sac¬
carine, le talc et autres ingrédients ne s'aS-
similant pas ; avoir soin de recueillir la'
substance véhiculée dans le tube digestif.
-Recommencer avec cette matière le même

gâteau sous une forme différente. — Au¬
cune dépense.
Mardi et jours suivants jusqu'à là fin des

siècles, faire comme le nègre : continuer.
Si le cœur vous en dit M. Drieissens...

c'est économique.
♦

COMME EN FRANCE
Ces gouvernants belges sont aussi bêtes

et aussi crapules que les nôtres( et la vi¬site du Grand Empereur achève lie leur
mettre la cervelle à Tenvers. Le Journal
de Charleroi lui-mêmU esî amené à protes¬ter contre les inqualifiables agissements
de la police envers des étrangers, des
Français, nos camarades précisément.
Nous avions projeté, nous écrivent-ils,

de former un groupe 'de solidarité entra,
camarades français, leg_ ouvriers étrangers
qui arrivent dans ce pays -pour y chercher
de la besogne, afin de 'trouver, en atten¬
dant,

_ une organisation fraternelle qui les
renseigne et leur vienne en aide: quandl
leurs ressources sont épuisées., C'est dans

\ ce but que trois réunions avaient déjà été
tenues à la Maison-du-Peuple de Monbsur-
Marchienne, ouverte ,à tous les travailleurs.,
La quatrième réunion devait avoir lieu

•hier dimanche et les camarades arrivaient
les uns après les autres au local., Mais à
leur descente du train, ou sur la route et
même au café de la Maison dui Peuple, ils.
trouvaient des gendarmes- -qui les mirent
en état d'arrestation, sous l'inculpation de
.vagabondage, alors que tous nous avions
un d-omicile et que nous étions occupés
dans divers chantiers...
Pendant ce temps on Bouleversait fout

chez eux, chez le camarade- Notez, parti¬
culièrement. Mais c'est ici que la chose de¬
vient grotesque et bien digne de la bande
à Guichard. Ce camarade, étant peintre,
■possédait quelques -grammes de noir im¬
périal dont les policiers s'emparèrent fière¬
ment, puis qu'ils transportèrent avec mille
précautions au Laboratoire "municipal,- per¬
suadés qu'ils étaient tombés sur le pour¬
voyeur des dynamiteurs^parisiens I
Du moins, le Journal 'de Charleroi û-MI

conscience de l'odieux et du ridicule que,
comportent ces mesures policières., \

« Nous «protestons énergiquement,, «bldl)
contre de pareilles mesures arbitraires,
contre cette violation" du droit des gens I
Et il est particulièrement remarquable

que c'est au moment où l'on- prépare un
accueil enthousiaste à l'Empereur d'Alle¬
magne, que l'on inflige un pareil traite¬
ment à des citoyens de la République
française !... »
Quant à nos amis si arbitrairethent In¬

carcérés, ils s'attendent tous à être expul¬
sés. « Mais ce n'est pas cela qui pourra-
briser notre énergie, nous écrivenLils ;
,nous continuerons de lutter pour le libre.'

développement de notre individu1 Contre
toutes les forces gouvernementales d'ici ou
jd'ailleurs ».

tas prisais s'emplissent
Après -les arrestations die la Guerre 'So¬

ciale et du Libertaire, sont venues celles de'
la Cravache., du Réveil Artésien et die Ger¬
minal. En province comme à Paris, Les pri¬
sons s'emplissent' de militants. -Mais qu'im¬
porte !
La lutte se poursuivra, aussi ardente que

jamais. Gomm-e disait Coppôe, ou, à peu
près :

SS -la police non? dévore,
Briand n'en aie point de souci ;
It est des révoltés encore :
Les anarchistes sont ainsi.

NOS MORTS

Les législateurs suisses-, on le sait, ont
remjplacé -la pairie de -mort par une peine
cent fois plus horrible : ta. mort -lente dans
l'isolement, Le silence et l'inaction absolus.
A cet atroce traitement, la raison des con¬
damnés ne résiste pas. longtemps. Notre
am-i Luccheni, lui, ne dievint'fou qu'au bout
de quelques années.
Pour éviter son transfert d'ans un asile

d'aliénés, il fallait en finir avec lui. On l'a
donc « -suicidé ». L'exécuteur de l'impéra¬
trice d'Autriche n'est plus.
Mais sa race n'en est -pas moins vivace,

a-u contraire ! Que les tyrans de Suisse ou
d'ailleurs le sach-ent bien.

Nous apprenons la mort de notre vail¬
lant camarade Testud, tué dans un© mine
de Coffin (Etats-Unis), -le 7 octobre dernier.
Encore un bon "propagandiste qui s'en va

victime de l'exploitation patronale-.

L'Apaisement

On voit ce qu'il a donné en France. En
Espagne, Canalejas poursuit sous l'égide
démocratique la même poli-tique : répres¬
sion sur toute la ligne. Et l'odieux est par¬
fois mêlé de grotesque. C'est ainsi qu'un
dessinateur, F. Sagrista, vient ^l'être arrêté
pour avoir gravé sous le titre d' » Ensei¬
gnement rationaliste » un hommage illus¬
tré à la mémoire de Ferrer.
Compliments au digne émule de Briand.

-o-
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Scuscription permanente en faveur des numéros
spéciaux du * Libertaire »

Liste n° 1, -confiée à Eruud et remise -par
Cachet à Durc.pt 10 75
Liste n* 5, remise par Ravizza 5 00

— 't. — 4 10
— 8, — 5 (15
— 0, . ...— 2 30

Total 28 50

« Libériga stelo »

Qu'est-ce que '<( Liberigâ Stelo g {?. iC-'esî
une association internationale (de cStmlaïla-
des appartenant à tous les groupements d'a¬
vant-garde et qui propage avec ardeur là
•seule langue internationale qui a obtenu un
véritable "succ?S "dans toutes les branches de
l'activité humaine, l'Espéranto du Dr Za-
menhof.

• Parmi les centaines de pro-jets qui Sè sont
succédés depuis plus d'un siècle et ceux
qui naissent chaque jour, il n'est plus un
projet, mais une réalité} une véritable lan¬
gue vivante, qui s'est montrée apte à toutes
les exigences du Commerce, de l'Industrie,,
de la Science et de la Littérature.
Des sociétés esperantistes existent ÛanS la

monde entier, du Japon au Brésil, du Ca¬
nada à l'Australie. En Europe, il n'y a
pas un pays qui n'ait sa Société nationale
ou des groupes dans toutes les villes de
quelque importance.
Le nombre des journaux et revues! espe-

ratistes a dépassé la centaine, et on rem¬
plirait plusieurs bibliothèques des ouvrages
les plus divers publiés par les plus impor¬
tantes maisons d'éditions de -France, d'Alle¬
magne, d'Angleterre.
Comme langue parlée, l'Espéranto &

1 ses preuves éclatantes, capables de convairi-
cre les plus sceptiques, dans six congrès
successifs ; à Boulogne-sur-Mer, Genève.
Cambridge, Dresde, Barcelone et Washing¬
ton tout récemment. Là des hommes de tren¬
te idiomes divers, n'ayant d'autre langue.
commune que l'Espéranto, se sont compris
avec la plus grande aisance, et font pu traiter
les sujets les plus divers sasus aucun em¬
barras. Des comédies furent jouées par des
acteurs appartenant à dix nationalités, sans
être choqués par les différences de pronon¬
ciation et en comprenant parfaitement tout.
Cè ne sont pas des affirmations, mais des
faits qui prouvent que l'Espéranto est un
instrument d'« intercommunication » dont le
succès va chaque jour grandissant. Son suc¬
cès est dû à sa grande supériorité sur tous
les autres projets et à sa grande simplicité
ne comportant aucune exception.

Mais notre association ne se Borne pas
à propager l'Espéranto elle à pour but
de faire une bonne propagande révolution¬
naire au moyen de l'Espéranto. Sept bro¬
chures et des cartes postales ont été éditéés(i).
Tous les ans, nous organisons de nombreux
cours à Paris et en Province et un cours

gratuit par correspondance, fonctionné toute
l'année.
Nous croyons que maintenant,, il Eè sel

tiouve plus un seul camarade que nôtre œu¬
vre n'intéresse. Nous, faison'sl donc appel
à tous pour se joindre à nous et nous per¬
mettre- de ce fait, d'intensifier notre propa¬
gande.

LUDOVIKO,
Secrétaire international de «Liberigâ Stelo

49, rue de Bretagne, à -Paris".
(1) On peut se les procurer au Libertaire

Te.rnps Nôuveaur et à La Guerre Sociale, •

»>
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Défendons-nous
La bataille est à peu près terminée en ce

qui concerne la phase révolutionnaire. En
attendant une nouvelle secousse, il nous
faudra plus que jamais intensifier notre pro¬
pagande et, tenant compte de la loi de soli¬
darité, porter secours à ceux qui viennent de
tomber dans la lutte. Ne pas le faire, serait
amoindrir la conception anarchiste et affai¬
blir nos moyens d'action.
Il faut que ceux qu'on a emprisonnés

soient délivrés le plus tôt possible. Pour cela
il n'y a qu'un moyen : l'action directe sur
l'opinion :
Que pas un professeur ne puisse parler tant

qu'il y aura des camarades sous les verrous.
Que pas un député ne puisse ouvrir la bou¬
che, tant que les nôtres seront menacés du
bagne ; que pas un journaliste ne puisse met¬
tre les pieds dans une réunion tant que la
presse bavera sur nos camarades. Mieux, or¬
ganisons, .méthodiquement, le boycottage des
journaux ignobles et des maisons de com¬
merce qui donnent de la publicité à ces jour¬
naux.
La bourgeoisie possède trois armes terribles

contre nous : la police, l'armée et la presse.
Tout le monde connaît les moyens qu'on
peut employer contre les deux premières. 1*1
s'agit, dès aujourd'hui, de frapper la troi¬
sième.
Je propose donc à tous les camarades de

Paris, de la banlieue et de la province d'or¬
ganiser, immédiatement, une grande tournée
d'agitation en faveur de nos camarades et
contre la presse ignoble.
Tous ceux qui désirent commencer immé¬

diatement cette agitation, par des réunions,
meetings, conférences, sont priés de m'écrire
de suite pour une vaste tournée dans les ré¬
gions suivantes : Jura, Lyon et les environs,
bassin de Saint-Etienne, sud-est, Vaucluse,
Marseille et énvirons; la Côte d'Azur, la
Tunisie et l'Algérie.
Pour l'organisation, m'écrire : Poste res¬

tante, Bezons (Seine).
E. Girault.

BIBLIOGRAPHIE

Nous avons reçu : .

CriLerio libertario (Porqiue existe^ la nu-
seria ?). Une brochure, par il Bonnfulla, de
la bibliothèque « Luz y Amor », de Lima.
10 centâmes. , ,

L'Etat et l'Ecole (monopole ou contrôle /),
par Paul Brousse. Une brochure, 10 centi¬
mes. Edition du « Prolétaire ».
La Propriété collective, par Paul

Broiuisse. Une brochure, 10 centimes.. Même
édition.

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Toute commande de librairie doit être accom¬
pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du Libertaire, 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.
m ——

BROCHURES
ANARCHISME

Les Martyrs de Chicago 0 05 0 10
Aux Jeunes gens (Kropotkine) 0 10 0 15
La morale anarchiste (Krotopkine).. 0 10 0 15
Communisme et anarchie (Krotopkine) 0 10 0 15
L'Etat et son rôle historique (Kropot-
kine) 6 25 0 30

Entre paysans (Malesta) 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) 0 10 0 15

A B C du libertaire (Lermina) 0 10 0 15
L'Anarchie (Malatesta). 0 15 0 20
L'Anarchie (A. Girard)................0 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Reclus).. 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure).... 0 20 0 25
La question sociale (S. Faure) 0 10 0 15
Les Anarchistes et l'aifaire Dreyfus
(S. Faure) ° 15 0 20

Organisation, initiative, cohésion
(Jean Grave 0 16 0 15

Le Patriotisme, par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henf/ 0 1» 0 20

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 2â 1 35
Rapports au congrès antiparlemen- 8 50 0 60

V.' déclarations d'Etievant 0 10 0 15
ww

ANTIMUJTARISME
ie manuel du soldat 0 10 0 15
ta chair à canon (Manuel Devaldès) 0 15 0 20
Aux conscrits 0 05 0 10
Lettres de pioupious «• 1k, 0 15
Le Militarisme (Ficher) 0 12 0 15
L'antipatriostime (Hervé) 0 .(J 0 15
Colonisation (Jean Grave) 0 10 0 15
Contre le brigandage marocain 5 15 0 20
La Révolte du 17-...., 0 10 0 15

vwv

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME. ANTI¬
PARLEMENTARISME,

Pages d'histoire socialiste l'i'ciierke-
soll) 0 25 0 30

La loi des salaires (J. Guesde) 0 19 0 15
Le droit à la paresse (Lafargue).... 0 10 0 15
Boycottage et sabotage 0 10 0 15
Le Machinisme (Jean Grave) U lù 0 15
Grève et Sabotage (Fortuné Henry).. 0 1C- 0 15
L'A B C syndicaliste (Georges Yvetot) 0 10 0 15
La responsabilité et la solidarité dans
la lutte ouvrière (Nettlau) 0 10 S 15

Mystification patriotique et solidarité
prolétarienne (Slackelberg) 0 10 0 15

Les Maisons qui tuent (M. Petit).... 0 10 0 15
Le Salariat (Kropotkine) 0 10 0 15
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) 0 10 0 15

Grève générale réformiste, grève gé¬
nérale révolutionnaire (C. G. T.).. 0 10 0 15

Le Syndicat (Pouget) Ou 0 15
Les lois scélérates 0 25 0 30
La grève générale (Aristide Brinnd) 0 05 0 15
Syndicalisme et révolution (D* Pier¬
rot) ■ 0 10 0 15

Le parti du travail (Pouget) 0 10 0 15
Le remède socialiste (Hervé) 0 10 0 15
Le désordre social (Hervé) 0 10 0 15
Vers la Révolution (Hervél 0 10 0 15
Politique et socialisme (Ch. Albert) 0 60 0 65
Les travailleurs des villes aux tra¬
vailleurs des champs (Ch. Malato) 0 10 0 15

L'illusion parlementaire (Laisant).... 0 10 0 15

Il lerrore nell' Arqenlina. une brochure
éditée par 11 Pensiero relatant les événe¬
ments cie Bvienois-Aires et la protestation de
l'opinion, en Italie.

***
Aux

, camarades libertaires natudems.
Vient ipàràîtne : le numéro 4 de La, Vie

Naturelle, recueil des ni us intéressants et
documentés .publiés - par. les anarchistes
antiscientifiques.. Souscription volontaire.
S'adresser au" ■camarade Henri ZAsly, 7, rue
Jean-Robert, Paris (18e).
' "

***•' '
Libres Critiques sur la Science et la Na¬

ture, brochure à 10 centimes. Intéressante
pour les bibloipihiles et ceux qui veulent se
'documenter. -Edition de la Vie Naturelle, 7,
rue JeantKobert, Paris.

#**
On annonce, pour samedi .prochain, la

transformation des Hommes du Jour. Dé¬
sormais., cette publication paraîtra avec le
sous-titre : Annales politiques, sociales, lit¬
téraires et artistiques, régulièrement sur
12 iag-es.
Parmi ses collaborateurs, nous relevons

les noms de Marcel Sernbat, Octave Bé-
liard, L. et M. Bonneff, Crûtes, Henri Guil-
beaux, B. G'uinaïuideau. Han-Ryner, Har-
inel, André Morizot, MLguiel-Almereyda,
Louis Nazzi, Georges Pioch, Jehan Rictus,
Victor Sne.ll

A. Delannoy, Hemr.ann-Paul, Poulbot il¬
lustreront -fe texte die cette pléiade d'écri¬
vains. ,

Les Hommes du Jour, annales politiques,
sociales, littéraires et artistiques, se propo¬
sent, de s'occuper de tout, sans ménage¬
ment aucun et sans mauvaise humeur.
Non, n'ayons plus qu'à, attendre pour

■marquer les coups.

Corrjnjissjicatiorçs
PARIS

Groupe anarchiste du 18°. — Appel aux cama¬
rades de Montmartre et des arrondis, voisins. —
I.es derniers événements ont crée parmi nous un
courant d'agitation que nous ne pouvons laisser
décroître. Il importe que plus que jarriais les
anarchistes se 'sentent les-coudes pour pouvoir
à l'occasion agir promptement. Par les groupe¬
ments, à la vie desquels il faut que partout on
collabore, nous demeurerons en communion d'i¬
dée et d'action.
Quelques camarades habitant te 18e font a-m.

à tous pour venir, cet hiver, composer un groupe
dans l'arrondissement, bien inactif en ce mo¬
ment. «
La semaine prochaine, nous indiquerons le

local où nous nous réunirons et où nous instal¬
lerons une bibliothèque. Les causeries auront lieu
régulièrement toutes les semaines et des distri-
hi,bonis de journaux et de brochures y seront
laites.
La première causerie sera faite par Georges

Durupt, qui parlera de l'activité anarchiste pen¬
dant la grève des cheminots.
Vers le fédéralisme révolutionnaire. — Leis ca¬

marades révolutionnaires, réunis le dimanche
16 octobre dernier, dans le but de constituer
une fédération, une large entente, pour coor¬

donner tous les efforts, toutes les bonnes vo¬
lontés de ceux qui sentent la nécessité de fuira
de l'action et de l'éducation ;
Après s'être mis d'accord sur cette idée et sur

les principes suivants :
Fédéralisme très large, laissant toute autono¬

mie aux groupes et aux individus ; Action di¬
recte ; Syndicalisme révolutionnaire et antipa-
triotisme ;
Ont décidé d'organiser une nouvelle réu¬

nion où les révolutionnaires • de toutes éco¬
les : anarchistes, communistes, syndicalistes-
révolutionnaires, socialistes-antiparlementaires,
de Paris et de banlieue, sont convoqués à l'ef¬
fet de constituer définitivement cette entente et
d'élaborer un programme d'action.
Celle nouvelle réunion est fixée au dimanche

30 octobre, â 2. heures et demie, salle Jules, C,
boulevard Magenta.
Foyer populaire de Belloville, 5, rue Henri-

Chevreau. — Jeudi 27 octobre, à 8 heures et
demie, réunion : Projets en cours. — Diman¬
che 30 octobre, à 8 heures et demie : Soirée en
camaraderie, Entrée 0 fr. 30, pour terminer
l'installation. — Nous faisons un pressant ap¬
pel aux copains pour qu'ils nous donnent les1
moyens de finir les travaux.
Maison Commune. — Mercredi, 2 novembre

à 3 h. è, (19, rue de Bretagne, ré\inion publique
organisée par 1' « Anarchie » et les causeries
populaires. lle-lla Alzir, iLe Rétif, Larulet, cause¬
ront sur : les arrestations et perquisitions dont
ont été victimes des camarades lors de la grève
des cheminots.

Grupo libertarïa idista. — Un cours gratuit
de llangue internationale fonctionne toute
l'année par correspondance. Ecrire au groupe,
27, avenue Harmonie, Bcbigny (Seine) qui en¬
verra les documente sur la question « Espéranto
(primitif) ou Ido (espéranto mis au point).
Cours d'Ido. — Tous les lundis à dater du 31

octobre, à la Coopération des Idées, 157. faubg
Saint-Antoine. Tous les mardis, ii dater du 8
novembre, au Foyer Populaire, 5, rue Henri-
Chëvroau.

Groupe révolutionnaire des originaires de
l'Anjou. — Par suite des perturbations posta¬
les occasionnées par les récentes grèves, nos
communications ne sont pas parvenues aux
journaux. En conséquence, la réunion qui de¬
vait avoir lieu dimanche dernier est fixée au
dimanche 30 octobre, à 2 heures et demie, salle
Fabien, 70, .rue des Archives (3e) :
1° Causerie par un camarade ;
2" Organisation de la propagande et de fêtes

familiales pour cet hiver.
Cercle d'études et de propagande de l'Eglan-

tine Parisienne, 61.,' rue Blomet. — Samedi, à
9 heures, conférence par Pierrot, des Temps-
Nouveaux, sur « Commerce et Coopératives ».

Gircolo S. S. del XXe. — Dai compagni rui-
nitis, domenica 23 ottobre. fei deciso d'invi-
tare- tutti gli anarchici resident-i a Parigi fjdi
lingua italiana) a una ruinione generale per
disçutere i mezzi di un lavoro serio alla pro-
paganda. Sono percio invitati tutti i compagni
a trovarsi alla ruinione mercoledi 2 novembre
uHe ore 8 h. 1/2 di sera nel locale, rue Avron,
5. Métro Avron-Paris.

Association Internationale Liberiga Stello. —

Tous les mardis à 9 heures du 'soir cours d'Es¬
péranto au restaurant. 49, rue' do Bretagne.
Un cours gratuit d'Espéranto par correspon¬

dance fonctionne toute l'année pour les cama¬
rades habitant des* pays ■ dépourvus de cours.
Pour renseignements écrire : Liberiga Stello, 49,
rue de Bretagne en joignant un timbre pour la
réponse.

ORLEANS
Les camarades lecteurs de la Guerre Sociale,

des T. N. et du Libertaire, sont invités à as¬
sister à la réunion qui aura lieu le samedi
29 octobre, à S heures du soir, chez Savigny,
219, rue de Bourgogne, pour la formation d'un
groupe d'action et d'éducation libertaire.

PONTOISE
Réunion du groupe d'études sociales, salle

Claresy 17, rue de l'Hôtel-de-Ville, samedi
29 octobre, à 8 heures et demie.
Fixation du meeting de protestation contra

l'interdiction de séjour appliquée aux camara¬
des condamnés par le tribunal de Pontoise.
Présence indispensable ,de tous les copains.

SAINT-ESTEPHE
Après s'êlro réuni, le groupe en formation de

Saint Estèphe « Médoc » scus les auspices du
camarade Marins Bori-au, proteste énergiquamen.t
devant les faits ignobles d'un gouvernement de
renégats au service d'un capitalisme répugnant,
et dewant les arrestations arbitraires des mili¬
tants révolutionnaires coupables d'avoir soutenu
la grève bien légitime des cheminots.
Envoie en même temps, son salut fraternel aux

amis en révolte de la voie lerrée et se sépare
aux cris de vive la grève générale et l'insur¬
rection ; vive l'internationalisme des peuples...

MARSEILLE
Groupe d'éducation libre. — Samedi 29 octo¬

bre, à 9 heures, au bar Cavour. 7, rue de ia
Pyramide. — Causerie par Roger Printemps, sur
L'action collective et individuelle.

MONTATAIRE
Salle Van Tichelen — L" groupe d'éducation

libre invite tous les camarades syndicalistes et
révolutionnaires à se rendre le dimanche 30 oc-
toore, à la Conférence de notre ami, Sébastien
Faure, qui traitera : Les deux côtés de la Bar¬
ricade. — Entrée 0 lr. 50, au profit de la Ruche.

<01

L. -DEGONNET. — L'adresse de Girault : Posta
restante, Bezons (Seine).

CRANbJOUAN. — Lettre pour vous au jouw
nal. — Pressée.

Un camarade sans travail désire se me lire en
rapport avec des copains de Cette et de Béliers.
— Ecrire à Rossignol, 73, Cours Victor-L.ugo,
Bègles, par Bordeaux.

SOUSCRIPTIONS
Pour les c. emprisonnés

X.. , 2 fr. ; Y..., 1 ; Fieschi, 0.50 ; Un ca¬
marade de iLorient, 0,50 ; Trois bons bougres do
Hermes, 1 ; Le Goff, collecte faite entre copains,
6 • Béranger, collecte faite chez Watel, 1,50 ;
J. j. 0,10 ; Béransor, 0,25 : Foucîrinier, 0,25 ;
Anonyme, 0,15 ; Dubar, 0,15 ; -Bultiaum, 0,15 ;
Après une partie de boules. ,1.
Collecte faite au restaurant de la rue de Bre¬

tagne, en faveur de Trouillier, 6 fr.

Petite Correspondance
CUSSY. — Reçu lettre. Sommes 'de votre avis.
LOUIS. — Cela a disparu en refaisant le cata¬

logue. Rétablirons.
LE LERE. — Il ne nous reste plus de numé¬

ros séparés de celle date. Nous n'avons que
des collections complètes de l'année.

Les copains sont priés de ne plus rien 'en¬
voyer au camarde Danthuille à son adresse de
Pontoise.

Le camarade qui signait Le Glaneur, dans le
Libertaire, en 1902, est prié de donner ses nom
et adresse à « La Vie Naturelle », 7, rue Jean-
Robert, Paris.

J.-B. KNOKAE.RT. — Ecris au Libertaire,
n'ai pas reçu le Révolté.

BERANGER. — Pouvez-vous dire le nçlln de
l'auteur de la pièce ?
« l'Usinier. »

Ne Connaissonsi pas

BIBLIOTHEQUE
DES SCIENCES CONTEMPORAIN?

Editions Schleicher frères
La Géologie, par H. Guède. ûrign.„

histoire de ta Terre, 724 pages, 151 figure
La Biologie, par Ch. Letourneau. Ori-^

gine et lois de la vie, 500 pages, 113 fi¬
gures.
La Botanique, par J.-L. de Lanessan.

Evolution du régime végétal, 500 pages,
142 figures.
La Préhistoire, par G. et A. de MortiL

let. Origine et antiquité de l'Homme, 71C
pages, 121 figures.
La Physiologie générale, par le Dr Lau

monnier, 580 pages, 28 figures.
La Physico-Chimie, par le Dr Fauvelle

Rôle de la Physico-Chimie dans les phéno
mènes naturels, 510 pages.
Chaque volume 1 fr. 90 pris au Liber

taire ; 2 fr. 25 franco. — Cartonné
50 centimes en plus.

CHEMINS DE FER DE PARIS A LYjjfc.
ET A LA MEDITERRANEE ™

Fête de la Toussaint

A l'occasion de la Fête de la Toussaint, les
coupons de retour dies billets d'aller et retour,
délivrés à partir du 27 octobre 1910, seront va¬
lables jusqu'aux derniers trains de la journée
du 4 novembre, étant entendu quet les billets qui
auront normalement une validité pins longue
conserveront cette vahdiié.
La mesure s'étend aux hillets d'aller et retour

collectifs' délivrés aux familles d'au moins qua¬
tre personnes.

CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON
ET A LA MEDITERRANEE

Service direct Paris-Béziers
via Brioude-Saint-Flour

Depuis le 1er juin 1910, la Compagnie a rétabli
son service rapide et direct Paris-Béziers, par
l'itinéraire Brioude-Saint-Flour, qui offre la plus
courte distance entre Paris et Béziers.
Ce service est assuré par les express numéros

921 et 930 comportant des voitures directes de
toutes classes de ou pour Béziers.
Aller. — Départ de Paris à 8 h.. 15 soir ; Ar¬

rivée à Saint-Flour le lendemain à 7 h. 42 ma¬
tin, et à Béz'érs à 3 h. 22 soir.
Retour. — Départ de Béziers à 9 h. 20 matin,

et de Saint-Flour à 6 h. 2 soir ; Arrivée à Paris
le lendemain à 5 h. 10 'matin.

Si j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave) 0 10 0 15

La grève des électeurs (Mirbeaiu).... 0 10 0 15
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Janvion) 0 10 0 15

Les crimes de Dieu (Séb. Faure).... 0 15 0 20
La femme dans les U. P. (E. Girault) 0 15 0 20
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf) 0 50 0 60

Le Syndicalisme révolutionnaire (V.
Griffuethes) 0 10 0 15

L'action directe (Pouget) 0 10 0 15
Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10 0 15
Les métiers qui tuent (L.etM.Bonneff) 0 70 0 75
Les Terrassiers (L. et M. Bonneff) 0 15 0 20
Les Employés de magasin (L. et M.
Bonneff 0 15 0 20

Les Boulangers (L. et M. Bonneff).. 0 Lr 0 20

ANTICLERICALISME ET DIVERS
Répense aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15 0 20

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05 0 10
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier).... 0 20 0 25

La peste religieuse {Jean Most) 0 10 0 15
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0 10 0 15

Dieu n'existe pas (D. Elmassian) 0 05 0 10
Le Néant (incombustibilité de l'âme)
(Lipfay) 0 50 0 55

La panacée-révolution (Jean Grave).. 0 10 0 15
Justice (Fischer) 0 15 0 20
Les Incendiaires, poème (E.Vermesch) 0 10 0 15
Le procès des quatre (Almeryda).... 0 20 0 25
L'Education de, demain (Laisantj j 0 15 0 15
L'amour libre (Mad. Vernet) 0 10 0 20
L'immoralité du mariage (Chaughi).. 0 10 0 15
Pages choisies d'Aristide 0 10 0 15
Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15 0 20
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes 5 » 5 40

Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B. Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde, Allemane, Gérault-Ri-
chard. La livraison : 0 10 0 15

Vers la Russie libre (A. Bullard) 0 40 «45
Réflexions sur l'individualisme (De¬
valdès) 6 80 1 »

La Hiérarchie des pouvoirs (Père Bar-
basson) 0 05 0 10

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus) 8 10 0 15
A bas les morts (Girault) 0 05 0 10

ww

CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Lapurge),
chaque chanson 0 15 0 20

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10 0 15
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) 0 20 0 25

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson 0 20 0 25

ww

CARTES POSTALES
Portraits de Ferrer et de S. Villa-
franca 0 10 0 15

La mort dé Ferrer (Leurs arguments) 0 10 0 15
Vues de l'Avenir social (12 cartes 0 75 0 95
Vues de « La Ruche » (12 cartes) 0 60 0 70
Cartes postales anticléricales (10 car¬
tes) 0 60 0 70

ww

VOLUMES
ANARCHISME

L'Anarchie (Kropotkine) 1 » 1 10
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75 3 25

La Conquête du Pain (Kropotkine) 2 75 3 ■»;
Anarchisme (Elzbaoher) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75 3 25

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus)., 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine,, tomes I, II,
III et IV ; chaque volume 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes, (Mackay) 2 75 3 25
La Société' mourante et l'Anarchie
(Grave) 2 75 3 25

L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) 3 » 3 50

Temps futurs. Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
fGorn^ltespnl o 7^ ^ 9*î

Philosophie de l'Anarchie"(Malato)'.!!.* 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A, Ha-
mon), préface de Naquet , 3 » 3 50

Réformes, révolution (J. Grave) 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon) ,, 2 75 3 25

ww

ANTIMUJTARISME, ANTIPATRIOTISME
L'antimilitarisme et la Paix (Gohier) 1 » 1 10
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Mon oncle Benjamin (Claude Tillier) 1 80 2 »
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) 3 » 3 25

La Grands Famille, roman (Grave)... 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Dubais-Desaulle).. 2 75 3 25
Biribi. roman (Darien* 2 75 3 25
Gamisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubrfis-Desaulle) 3 » 3 50

Sous le Sabre, roman (Jlean Ajalbert) 3 » 3 50
Les Guerres et la Pàix (Ch. Richet)... 1 35 1 50

■ww

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Les joyeusetés de l'exil (Malato) 2 75 3 25
Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rida del Marmol) 2 75 3 25

Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75 3 25

Lettres historiques (Pierre Lavroff) 3 60 4 »
La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40

ww

SOCIOLîOGTE ET EDUCATION
L'entr'aide (Kropotkine) 3 ». 3 50
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante).... 3 75 4 »

L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 20 2 50
La Vie ouvrière en France (F. Pel¬
loutier) 3 » 3 50

L'Amour libre (Cil. Albert) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato). 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'etnographie
(Ch. Letourneau) —4 50 5 »

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Girouifi 1 35 1 50

L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 » 2 25

Propos d'éducateur (S. Faure) 0 60 0 70
-ww

SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Laisant).. 2 » 2 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 » 2 25

L'Initiation Zoologique (E. Brucker)... 2 » 2 25
Initition mécanique (C.-E. Guillaume) 2 » 2 25
Initiation chimique (G. Darzens) 2 » 2 25
L'Ethique (Spinoza) 0 95 1 20
Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel) 2 75 3 25

L'Athéisme (Le Danteo) 3 » • 50

L'Unique et sa Propriété (Stirner).. S 75 3 25
Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus) S » 3 50

Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
L'Homme selon la Science (Louis
Buchner), trad. de Ch. Letourneau 2 » 2 25

Force et Matière (Louis Biichner)
trad. de A. Regnard 2 » 2 50

Origines de l'Homme (Hœckel) 1 » 1 10
Religion et Evolution (Hœckel) 1 50 1 65
Le Monisme (Hœckel) 1 » 1 10
Descendance de l'homme (G. Bolsche) 1 50 1 65
L'Evolution des mondes (Nergal).... 1 40 1 60
Merveilles de la Vie (Hœckel) 2 40 3 »
Origine de la Vie (J. M. Pargame) 1 50 1 70
Histoire & la Terre (Ch. Sauerwein) 1 50 1 70
Histoire de la Création (E. Hœckel).. 3 » 3 40
Qu'est-ce que la morale ? (Spencer)...- 1 90 2 25
La Géologie, par Guède 1 90 2 25
La Biologie, par Letourneau 1 90 2 25
La Botanique (J. L. de Lanessan) 1 90 2 25
La Préhistoire (S. et A. de Mortillet) 1 90 2 20
La Physiologie (J. Laumonnier) 1 90 2 25
L'origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50 3 »
Les Enigmes de l'Univers (Hœchél) 2 » 2 50
La Psychologie ethnique (Ch. Letour¬
neau) .' 1 90 2 25

<ww

LITTERATURE
Les Soliloques du Pauvre (Jehan Ric¬
tus). Illustrations de Steinlen .... 3 » 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) i 1 25 1 50

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format potit in-4°) 2 50 2 80

Caractères (La Bruyère) 0 95 1 20
Les Provinciales (Pascal) : 0 95 1 20
Lettres persanes (Montesqieu) 0 95 1 20
Le neveu de Rameau, la Religieuse
(Diderot) 0 95 1 20

Rabelais (Œuvres) 0 95 1 20
J.-J. Rousseau (Confessions) 0 95 1 20
Le Coin des Enfants (Grave) 3 » 3 50
Qu'est-ce que l'art ? (Ch. Albert) 2 75 3 25
Terre libre, roman (Jean Grave) 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 2 75 3 25
Après le Bagne (Liard-Court-ois)....- 2 75 3 25
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NEO-MATHUSIANISME
Le problème de la population (S.
Faure) •_ 0 40 0 15
léments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Proslitution le Célibat), 1
vol. in-8°, 500 pages 3 » 3 50
tiquettes feuille de 25 étiquettes dif¬
férentes, les 4 feuilles 0 15 0 20

Population prudence par Paul Robin 0 10 0 15
Controverse sur le Néo-Malthusianis¬
me ■ 0 20 0 25

Rapports aux différents congrès ou.
vriers 0 25 0 30

Contre la nature (Robin) , 0 10 0 15
Malthus et les néo-malthusiens (Ro.
bin) 0 10 0 15

Pain, loisir, amour (P. Robin) 0 10 0 15
La grève des ventres 0 15 0 20
Moyens d'éviter les grandes familles 0 30 0 35
Ayons peu d'enfants (Chapelier) 0 J0 0 15
Génération consciente (Frank Sutor) 0 75 0K85
Préservation sexuelle (Lip Tay) 0 75 0 85
Prophylaxie sexuelle 4 » 4 25
Bréviaire de la femme enceinte (Lip
Tay) 4 » 4 35

Dégénérescence de l'espèce humains
(P. Robin) 0 10 0 15

Le Néo-Malthusianisme par P. Robin 0 15 0 20
Libre amour libre maternité (P. Ro¬

bin) 0 10 0 15
Moyens d'éviter la grossesse par G
Hardy : 1 25 1 40

La Pauvreté par G. Hardy 2 50 2 75

Cartes postales illustrées 0 50 0 60
La santé de ia femme 0 (M 0 10
L'Avortement (Dr Lafeuille) 4*^4 30
Le problème sexuel (V. Méric) .... 0 15 0 20
Défendons nous (pour le Néo-malthu-
sianisme) 0 20 0 25

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20 0 25
L'Education sexuelle (J. Marestan) 2 50 2 75
La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75 0 89
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BIBLIOTHEQUE ESPERANTISTE
Premier manuel esperanîiste 0 10 0 15
La langue espéranto 0 10 0 10
L • Clé espéranto 0 05 0 10
L'Espéranto en 10 leçons 0 75 0 85
Grammaire espéranto de Boaufront... 1 50 1 05
Neva Gvidlibreto por soldato en ciuf
landoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en espéranto 0 10 0 15

Al la Virinoj rau iau, Urbain Gohier
(Aux: femmes traduit en espéranto 0 10 0 15

Carte postale espéranto illustrée par
Willette 0 10 0 15

La lupo haj la hundo (fable de La
Fontaine) 0 05 0 10

La vera historio de Krok-Miteno (P.
Rabin) 0 05 0 10

Antipatriotisme (Hervé) 0 15 0 10
La Internaciu 0 10 0 15
Les anarchistes et la langue interna¬
tional 0 10 0 15

L Espéranto et l'avenir du monde...
(Laisant) 0 10 0 15

Cartes postales espéranto (les 6) 0 50 0 55
ww

THEATRE
Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte 1 35 1 50

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot... 0 50 0 60

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau). pièce interdite 1 30 1 50

Hors les lois un acte en vers (Louis
Marsolleau) 1 30 1 50

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoff) 0 50 0 60
L'Article 330, 1 acte (G. Courteline) 0 94 1 »
et autres pièces de Courteline en 1

acte de 1 fr. et de 1 fr. 50
La Première Salve, drame en un
acte (A. Ffnuquès) 0 90 IA

A Binbi, drame en un acte (Hanriot) 0 50 tm!r
En détresse, un acte Al- Fèvre) 1 30 1%

Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G. Hardy,
I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recommandé.
Cet ouvrage est précédé d'un exposé des

motifs individuels,,familiaux, sociaux de
vulgariser la préservation sexuelle.
II est divisé en deux parties :
1° Notions sur -la génération, union

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, à em¬

ployer soit par l'homme, soit par la femme.
Tous les procédés jusqu'ici connus d'éviter,
la grossesse sont ensuite exposés en détail,
matière dont ils sont fabriqués, manière de
les employer, nettoyage, entretien en bon
état, avanages et inconvénients, etc... Sous
ce rapport, cette brochure est certainement
la plus complète qui ait paru jusqu'alors.
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15, rue d'Orsel. — Paris„


